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Egalement disponible :
Envoûte-moi
Qu’est-ce qui peut bien attirer Tobias Kent, trentenaire multimilliardaire et créateur de parfums renommé dans le monde entier, vers Eleonor Stuart, étudiante en design rencontrée par hasard dans un restaurant branché de New York ? Entre ses études à la fac, ses petits jobs et ses meilleurs amis, la vie d’Eleanor est déjà bien remplie. Hermétique à l’amour, fidèle à son célibat de toujours, sait-elle que le destin en a décidé autrement ? que sa vie va être bouleversée par une rencontre, aussi magnifique que maléfique ?
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Egalement disponible :
Étreinte
Il y a des gens à qui tout sourit et d’autres qui ont le chic pour se mettre dans des situations compliquées. J’ai beau mener une existence bien ordonnée, me réveiller deux heures avant le départ, traverser dans les clous et suivre les recettes de cuisine à la lettre, il semblerait que j’appartienne à cette catégorie de personnes dont la vie est toujours chamboulée par des imprévus. 

Voici mon histoire. Celle de ma rencontre avec Roman Parker, le multimilliardaire le plus sexy de la planète… et aussi le plus mystérieux ! La mission que je me suis donnée : découvrir l’homme derrière le milliardaire. Mais peut-on enquêter le jour sur le passé d’un homme quand celui-ci vous fait vivre les nuits les plus torrides de votre existence ?
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Egalement disponible :
Kidnappée par un milliardaire
La jolie Eva est enlevée par Maxwell Hampton. Seulement, son riche et séduisant ravisseur prétend qu’il a fait cela pour la sauver d’un danger dont il ne veut rien révéler. La jeune femme, indépendante et attachée à sa liberté, va se rebeller contre cette captivité forcée, mais son kidnappeur au charme envoûtant se révèle tout aussi énigmatique que persuasif. Et Eva va devoir lutter contre son propre désir. Car quand la tentation est trop forte, le proverbe ne dit-il pas que le meilleur moyen d’y résister, c’est encore d’y céder ?
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Egalement disponible :
Mon milliardaire, mon mariage et moi
Si l’on m’avait dit qu’avec LUI, la vie deviendrait si intense… L’avoir rencontré, c’était plus palpitant qu’un voyage dans un pays exotique, plus excitant qu’une journée de shopping le premier jour des soldes, plus fou que d’avoir gagné le gros lot au Loto, plus exquis que tous les éclairs au chocolat, les mille-feuilles et les macarons réunis en une seule pâtisserie. Mieux que tout ce que j’avais vécu jusqu'à maintenant.


Mais à l’heure où je vous parle, j’ai peut-être tout perdu… 
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Egalement disponible :
Call me Bitch
Mettez dans une demeure londonienne les pires baby-sitters de la terre et les meilleurs ennemis du monde, ajoutez un enfant pourri gâté et laissez mijoter deux semaines. Le plan le plus foireux de l’Univers ou la recette d’une passion épicée… avec juste ce qu’il faut d’amour, de haine, d'humour et de désir ?
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Olivia Dean

À lui, corps et âme

Vol. 10-12


1. Intrigues
Ma mère n’est pas morte. C’est ce que je comprends. Du moins, elle n’est pas morte en me donnant la vie. C’est étrange, mais à part la surprise, je ne saurais définir ce que je ressens au juste. Je n’ai jamais souffert de son absence, je n’ai pas été bouleversée par sa mort. Elle n’était pas là, c’était un état de fait. Elle n’est toujours pas là, mais elle n’est vraisemblablement pas morte. Je relis la phrase de mon père pour la dixième fois.
« Elle n’est plus là, qu’est-ce que ça change, c’est comme si elle était morte. »
Mon père avait raison. Qu’est-ce que ça change après tout ?
Je n’arrive pas à penser à elle. Elle, c’est quelques photos que j’ai trouvées chez mon père. Une femme en robe à fleurs, l’air ailleurs, figée dans un été que je n’ai pas connu. Ça pourrait tout aussi bien ne pas être elle. Comme ces portraits de femmes qu’on met dans les cadres dans les magasins, une « suggestion de présentation ».
Non, c’est à mon père que je pense. Comment a-t-il pu élaborer ce mensonge ? Vivre avec pendant si longtemps. Ne rien me dire, souffrir et mourir sans jamais m’avoir dit la vérité. Et ses parents ? A-t-il menti à tout le monde ? Ça me semble peu crédible. Il faut bien que j’accepte l’idée qu’ils m’ont tous menti. Pourquoi ? Pour mon bien ? Pour ma santé mentale ? Comme s’il était mieux pour moi que je croie que je l’avais tuée, plutôt que de savoir qu’elle ne voulait pas me connaître. Je n’arrive pas à le comprendre. C’était simple pour lui de m’avouer la vérité. Pourquoi a-t-il choisi ce mensonge ? Pour moi ? Pour lui ? Est-ce qu’il avait fini par y croire ? J’essaie de repenser à nos discussions à ce sujet. Nous en avions peu. Maintenant que j’y repense, je me rends compte qu’il me répétait toujours les mêmes mots. J’ai vu assez de films policiers pour savoir que c’est le signe distinctif du mensonge. Mais comment aurais-je pu soupçonner un seul instant que mon père me mentait ? Il est trop tard pour être furieuse. Je suis juste triste, je crois.
Manon… Manon va m’aider à y voir plus clair, c’est sûr. Par bonheur, mon amie répond toujours au téléphone. Même en pleine nuit, je sais que je peux compter sur elle. Je lui raconte tout d’une traite : mon retour à Paris, l’appartement que Charles a aménagé pour moi à côté des Champs-Élysées et surtout le journal de mon père. Ma mère ne voulait pas d’enfant, elle est partie le jour de ma naissance. Et mon père a choisi de me faire croire qu’elle était morte…
« Ta vie ressemble à un roman-fleuve !
— Hélas ! Qu’est-ce que tu en penses ?
— Ce n’est pas mon genre de littérature, mais tu peux toujours contacter un éditeur.
— Manon !
— Excuse-moi. Tu es bouleversée ? Je veux dire, pour ta mère ?
— Bouleversée, non. Je ne sais pas.
— Tu as envie de la rencontrer ?
— Envie… Non. Mais je suis curieuse. Je voudrais savoir qui elle est. La voir, puisqu’elle existe.
— Fais-le, alors !
— Ce n’est pas si facile… 
— Tu as son nom ?
— Je sais qu’elle s’appelait Meredith. Enfin, si ça se trouve, c’est peut-être faux.
— Mais toutes ces années, tu n’as jamais eu à remplir de papiers officiels ?
— Non, pas vraiment. Enfin, quand on me posait des questions sur ma famille, je parlais juste de mon père. 
— Et ton passeport ? En France, on doit donner tout un tas de justificatifs, le livret de famille, tout ça… Toi, rien ?
— Je sais que ça paraît fou, mais je n’ai jamais eu à fournir de preuves. Les papiers, c’était mon père qui s’en occupait… Mon boulot à moi, c’était de ramener de bonnes notes.
— Tu n’as jamais trouvé ça louche ?
— Non… Pourquoi aurais-je trouvé ça louche ? Je trouvais juste ça gentil. Tu doutes de tes parents, toi ?
— Non, bien sûr… T’as pas le choix, tu dois aller fouiller dans les archives de ton père.
— Et retourner à Lansing, dans la maison où je l’ai vu mourir… Je n’en ai pas trop envie pour le moment.
— Et tes grands-parents ?
— Je n’ai plus que ma grand-mère paternelle et je n’ai pas très envie de la mêler à ça.
— Si tu n’y mets pas du tien, ça va être difficile !
— Je me vois mal l’appeler à la maison de retraite et lui dire que j’ai découvert qu’elle me mentait. Je ne veux pas changer nos rapports, déjà qu’on se voit rarement. Tu sais qu’elle n’a même pas pu venir à l’enterrement de son fils… Si ça se trouve, je vais découvrir que ma mère était une psychopathe, je ne veux pas me fâcher pour une psychopathe…
— Du coup, tu abandonnes avant d’avoir commencé ?
— Non. En fait, j’ai bien une idée, mais ça va te paraître tordu.
— Balance !
— Je t’ai parlé de la femme de l’hôpital ?
— Celle que ton père a congédiée quand tu es arrivée ? Tu penses que c’est ta mère ?
— Non. Enfin… Ce que je pense, c’est qu’elle a un rapport avec tout ça.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Elle avait un air qui m’était familier, et puis mon père l’a congédiée si subitement, si violemment, comme s’il ne voulait surtout pas que nous ayons un quelconque échange. Il y a aussi la voisine, Judy, qui croyait que c’était ma tante…
— Mouais.
— Tu trouves que c’est tiré par les cheveux ?
— Un peu, mais sait-on jamais ? 
— Tu vas m’aider ?
— Bien sûr ! Trouve-moi le nom de la visiteuse et je m’y mets.
— Merci. »
Trouver son nom… Ça ne devrait pas poser trop de problèmes, l’hôpital note le nom de tous les visiteurs. La dame de l’accueil se souvient très bien de moi, la « pauvre petite », et est toute disposée à m’aider. Je l’embrouille en disant que c’est pour les remerciements, tout ça. La femme s’appellerait Mary Clowes. Elle devait repartir pour Paris. C’est donc qu’elle y vit ? Ma tante/mère habite près de chez moi ? Si ça se trouve, elle me suit, elle me couve d’un œil discret depuis toujours, planquée derrière un journal ? 
Je dois me calmer, cette femme n’a peut-être rien à voir avec ma mère…
Je transmets ces informations à Manon, qui se met aussitôt « sur le coup », comme elle dit. Penser à autre chose. Pour commencer, aller chercher ma voiture au garage. Ayant été propulsée à la tête de Delmonte Inc. depuis que Charles est en cavale, j’ai une voiture de fonction. Évidemment, c’est une voiture de luxe. Mais discrète. L’intérieur sent le neuf, le tableau de bord semble en bois. Très chouette. Il y a un petit écran, sans doute le GPS. Je l’allume et entre « Tour Eiffel » pour l’essayer. Une voix suave me guide à travers les grandes avenues parisiennes. Je retrouve le plaisir de conduire, de maîtriser quelque chose. Un peu de musique… c’est parfait. Soudain, la musique cesse et un petit rond rouge clignote sur l’écran. Je le touche et… mais c’est Charles !
« Bonjour…
— Charles ! » 
Je voudrais dire quelque chose d’intelligent, mais le voir, entendre sa voix comme s’il était réellement à côté de moi et le savoir pourtant inaccessible me bouleverse.
« Tu ne pensais pas que j’allais te laisser seule aux commandes de ce bolide ? plaisante-t-il.
— Où es-tu ?
— Pas loin. Mais c’est un secret.
— Tu vas bien ? réussis-je à articuler.
— Oui et non. Physiquement, ça va. Pour le reste… je suis toujours accusé du meurtre de ma femme, ce qui n’a rien de confortable. Contrairement à ta tenue ! »
Évidemment, il y a une webcam ! Charles peut donc admirer à loisir mon jean fétiche et mon sweat-shirt à capuche. S’il se moque de moi, c’est qu’il va bien…
« Tu ne vois pas, mais je porte des talons aiguilles indécemment hauts.
— Pour conduire, c’est pratique, tu as raison…
— Tu en es où ?
— Pas loin… J’ai perdu la trace des statues, je vais enquêter sur les sociétés de Dimitri.
— Tu sais, je crois qu’il faudrait enquêter sur Alice. Son histoire n’est pas si claire. Pourquoi t’en voulait-elle autant ?
— Je ne sais pas. Depuis qu’elle s’est réveillée, ce n’est plus la même femme. Ce n’était… je veux dire.
— Est-ce que ça t’ennuierait que j’aille mener mon enquête à la clinique ?
— Je ne sais pas si c’est une bonne idée…
— Tu me fais confiance ?
— Bien sûr, Emma, là n’est pas la question. Mais je me demande bien comment tu vas faire pour entrer.
— Ne t’inquiète pas, j’ai ma petite idée ! »
En vérité, je n’ai aucune idée, je n’avais même pas réfléchi à ce problème, je veux juste qu’il ne s’inquiète pas pour moi. Je vais essayer d’y aller au culot. Je me suis garée et nous discutons encore un peu. Il est fatigué, ses traits sont tirés, mais son charisme animal n’a rien perdu de son pouvoir sur moi. Sentir ses yeux sur mon corps, même de façon virtuelle, me trouble au plus haut point. Je me retiens de caresser son visage sur l’écran… 
Je lui parle de ma mère ; d’après lui, c’est une bonne chose que j’essaie de la retrouver. Lui a peu connu ses parents, me raconte-t-il, c’étaient apparemment des gens très guindés, valorisant le respect des convenances et les apparences. Il me dit qu’il enviait ma relation avec mon père.
« Une relation basée sur le mensonge, ça te fait envie ? »
Je n’ai pu retenir un sanglot.
« Après toutes ses années, je ne dirais pas ça. Il t’a menti, soit, mais votre complicité était vraie, elle n’avait rien à voir avec ce mensonge. Et puis, après tout ce temps, c’était devenu sa vérité. Est-ce que ça remet en cause votre amour ? »
Je pleure. Non évidemment, mais j’aurais tellement aimé… Je m’essuie les yeux avec ma manche, comme une enfant. 
« Dans la boîte à gants.
— Comment ?
— Il y a des mouchoirs dans la boîte à gants.
— Merci. »
2. Souvenirs et faux souvenirs
Rester chez moi à attendre que le téléphone sonne ne m’apportera rien. D’autant que j’ai un portable. J’ai dit que j’allais à la clinique. Alors, allons-y. Je n’ai toujours pas trouvé de raison valable, mais je vais tenter le coup. Je vais y aller d’autorité. M’habiller chic, ne douter de rien. Ça marche souvent. Avec moi, en tout cas. 
J’entre l’adresse de la clinique de la Vire sur mon GPS et c’est parti. La campagne normande que j’avais trouvée si charmante est à présent froide et nue. En partie parce que je suis seule. Même pas un Charles virtuel pour me tenir compagnie.
« Vous êtes arrivée. »
La première fois, nous nous étions garés dans la campagne, à l’abri des regards. Aujourd’hui, je sonne à l’interphone de l’imposante grille de fer forgé.
« Oui ? 
— Emma Maugham, pour Delmonte Incorporated. »
Mon ton doit être convaincant, la porte s’ouvre dans le silence. Personne dans le parc, une pluie fine et glacée s’est mise à tomber. Je me gare dans le parking presque vide et gravis les marches du perron. Un jeune homme en blouse blanche m’accueille avec un grand sourire.
« Bonjour ! Vous venez rendre visite à quelqu’un ? 
— Bonjour. Non. Je représente les intérêts de M. Delmonte, dont la femme est récemment décédée dans des circonstances tragiques. Je souhaiterais parler à un responsable. »
Son sourire s’est envolé. Il me fait pénétrer dans une petite pièce garnie de fauteuils confortables et de magazines de tricot. Il fait trop chaud, ça sent la soupe. Je déteste déjà cet endroit. Une femme imposante en tailleur pénètre dans la pièce. 
« Bonjour. Brigitte Lefebvre, je suis la directrice adjointe de cet établissement. Désolée de vous avoir fait attendre, mais la personne qui vous a ouvert n’a pas très bien saisi la raison de votre visite. »
Je répète la phrase magique, sûre de moi.
« Je représente les intérêts de M. Delmonte, dont la femme est récemment décédée dans des circonstances tragiques. Je souhaiterais parler à un responsable.
— Vous êtes de la famille ?
— Non.
— Dans ce cas, madame… mademoiselle, je vous demande de bien vouloir sortir.
— C’est hors de question.
— Voulez-vous que je fasse appel au service de sécurité ? »
Je vois bien à quel jeu elle joue. Ça tombe bien, je commence à le connaître. Elle essaie de m’intimider, mais il m’en faut plus. Son service de sécurité ne m’émeut pas du tout. Je ne bouge pas.
« Je veux juste parler à un responsable. J’attends. »
Mme Lefebvre est furieuse. Elle tourne les talons et part en essayant de claquer la porte ; malheureusement, elle est dotée d’un système qui empêche ce genre d’éclat. Je souris. Je l’entends s’en prendre à l’infirmier qui m’a ouvert… Le pauvre. Bien sûr, je ne crois pas une seule seconde à cette histoire de service de sécurité. Je feuillette un magazine de tricot pour passer le temps.
Soudain, la porte s’ouvre sur trois personnes. Une infirmière à l’air gentil et un couple de quadragénaires timides. Elle m’adresse un demi-sourire interrogatif et installe le couple dans les fauteuils. 
« Je reviens très vite », promet-elle.
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